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Sociétés de secours mutuel* 
Est-il permis d'espérer qu'après sept 

ans de tâtonnements , de contradictions, 
de votes stéri les dans les deux Cham
bres , le rég ime des sociétés de secours 
mutuels vii nrifirt retieroîr une orRanisa-
Hlsation déf init ive? La Commission de 
la Chambre des députés chargée d'exa
miner le projet de loi adopté par le Sé
nat, a présenté son rapport II y a quel
ques semaines . Ce rapport pourra être 
examiné dans la sess ion de janvier. Le 
nouveau texte de la loi ne semble pas 
comporter de critiques absolues et les 
Soc ié tés attendent la sanatior» parle
mentaire pour savoir sur quelles bases 
elles-poursuivront leur carrière. 

Ces institutions on pris depuis une 
vingta ine d'années un essor considéra
ble qui a coïncidé avec le progrès géné
ral du sentiment de prévoyance. Cette 
période a été remarquable. Non seule
m e n t le nombre des sociétés de secours 
mutuels a augmenté , mais tes verse
ments aux Caisses dY-piirgne t e sont 
accrus, la clientèle des Compagnies d'as
surances a beaucoup grandi, et laCaisse 
des retraites pour la viei l lesse elle-
môme , si longtemps délaissée , a étendu 
ses opérations. On ne saurait trop ap
précier l'importance de ces f.iifs écono
miques , expression d'une évolution mo
rale qui honore notre temps.Mais tontes 
les institutions de prévoyance fonction
nent-elles dans des conditions ïTTépro-
chables ? Les sociétés do seenurs mu
tuels , notamment , sont elles en mesure 
de tenir tous les e n g a g e m e n t s qu'elles 
a s sument et que l'avenir rendra de plus 
en plus lourds ? 

Il est d'autant plus nécessaire d'éclair-
cir ce point que l'Etat subventionne un 
certain nombre de ces associations. On 
demande m ê m e à la Chambre de leur 
accorder de nouvelles faveurs en met
tant à leur disposition une dotation de 
6 mil l ions provenant de la vente des 
diamants de la couronne. Sous forme de 
subvention ou de don c'est l'argent du 
public qu'on attribuerait aux Sociétés . 
En principe il n'y a pas d'objection à 
élever c s elle ntre cette assistance, 

lit être légitime que si les So
ciétés sont bien gérées et offrent néelle-
ment à leurs participants les sûretés 
qu'elles promettent. 

La situation de beaucoup de sociétés 
de secours rontue s est malheureuse
ment très défectueuse. Des esprits clair-
voyantsont signale' dams leurorganisa-
tion des irrégularités graves. 

Un statisticien, M. Cheys^on, a mon
tré dans un substantiel écrit intitulé : 
Ffmprémyance dm* les *nttitutwm de pré
voyance, les principaux périls qui les me
nacent . Un mathémat ic ien , M. Prosper 
de Latltte, vice-président de ta Société 
d e secours d'Astaffort, a analysé dans 
un Estai d'une théorie, rationnelle des Sociétés 
de secours mutuels l 'ensemble des risques 
qui pèsent sur ces institutions, et a for
mulé les méthodes qui peuvent per
mettre a une société d'assurer à ses 
m e m b r e s les divers secours auxquels ils 

mutualités et de la Chambre. Avant 
-l'inscrire des subventions au budget il 
convient d'exiger que les sociétés se 
constituent des ressources proportion, 
née* 4 leurs échéances, futures et faci
litent le bon emploi de ces ressources 
par une comptabil ité bien tenue. 

Les Sociétés ont à couvrir trois ris
q u e s : la maladies , les décès , les retrai
tes. Chacun de ces risques est soumis à 
des calculs que la généralité des socié
taires ignorent et qui seuls donnent la 
possibilité de prévoir toutes les éven
tualités de charges auxquelles il faudra 
pourvoir jusque dans un avenir très 
lointain. Le plus aléatoire de ces r isques 
est le rég ime des retraites. 

Beaucoup de Sociétés, composées d'un 
personnel assez jeune, n'ont encore que 
peu de retraites à servir. Le produit des 
cotisations dépasse sensiblement les dé
penses. Hi ces associations-étaieat bien 
administrées , el les mettraient chaque 
année en réserve une partie des cotisa
tions, de manière à constituer un capital 
qui réponde aux besoins des années fu
tures. De trop nombreuses Sociétés ne 
cruient pas devoir appliquer ce sys t ème 

s ft mesure que le temps s'écoulera 
plus grande quantité de participants 

demanderont la liquidation de leur pen
sion, et c o m m e on n'aura préparé pour 
ces pensions aucune provision suffisante 

difficile d'éviter une véritable fail
lite. Combien compte-t-on de Soc ié tés 
exposées à ce danger ? Peut-être dès 
centaines . 

nquiétantes perspectives justi
fieraient l'intervention des pouvoirs pu
blics. Aucune Société n e se refuserait à 
introduire dans sa gestion des réformes 
dest inées à la prémunir contre des mésa
ventures, mais encore faut-il que ces So
ciétés soient rappelées au souci de leurs 

.térêls. 
M. Prosper de Lafitte a tracé dans son 
'marquante ouvrage des règles dent 

l'observation s'impose aux mortfaméi 
ulent vivre. Ces règles consistent 

à prélever s or les cotisations une dota
tion spéciale pour chaque natur 
risque, et à constituer des fonds parti-

ur les maladies, les décès et les 
pensions. Si cette méthode est mise i 
pratique et si tes cotisations sont fixé 

manière à concorder avec les charges 
éventuelles l'association n'a rien à ci ' 
d r e Mais il est indispensable qu 
syslèmo soit appliqué avec mie fermeté 
inflexible. 

On peut admettre avec M. Prosper de 
Lafitte que les sociétés de secours 
tuels auraient avantage à se borner h 

aide aux malades et à distri 
buer de petites sommes aux familial 
des décédés. Le service des pensions est 

mpliqué, difficile. Pourquoi ne pas 
sser les sociétaires s'assurer eux 

mes un capital ou une rente à la caisse 
a vieillesse ? La comptabilité dei 

drait bien plus simple, l'établissement 
inventaires serait rendu plus aisé, 
administrateurs de mutualités se
nt délivrés d'un grand fardeau 

Mais ce changement dé régime ne peut 
concerner que les Sociétés qui se fonde
ront. Quanta celles qui existent, il est 
nécessaire qu'ailes entreprennent, au 
plus tôt, un examen approfondi de leu: 
situation. 

UN PHILANTROPE. 

LA DÉFENSE DE LEST 

PLAN FRETCWET 

Nouvelles lignes de mobilisation 
Le budget extraordinaire da la guerre 

récemment voté par la Chambre a été ar
rêté à 770 millions. Cependant les deux 
rapporteurs, MU. Rfbot el Jules Roche, 
n'ont pas caché qu'il faudrait l'augmenter 
avant qu'il fût longtemps, d'une somme, 
de 210 millions environ. 

Les destinations spéciales des premiers 
crédits out été énumérêes en détail daes 
l'sxposé des motifs du projet de budget. 

déploieront en éventail 

uous fait prévoir la prochaine demande, 
Les travaux auxquels Ils sont destinés 

ont, a bien des points de vue, une telle 
importance, que nous pensons devoir 
fournir sa public les renseignements 
que nous avons pu recueillir à leur 

considérable, auxquelles doivent s'atta
cher toutes nos préoccupations patrio
tiques. • 

Au cours de ses dernières tournées sur 
la ironlièie, M. de Freyeinet s'est ému, 
après beaucoup d'autres, de l'encom
brement dangereux que la mobilisation 
pourrait amener sur la ligne principale 
de l'Est. 

Par le fait, le chemin de Paria-Avr(court 
est la première ligne de mobilisation de la 
région du Nord Est; il prend un grand 
nombre d'embranchements, etleseul qui, 
dans sa course directe vers la frontière, 
puisse jeter les troupes du centre dans 

la concentration de toute fermée 
points les plus menacés de notre terri
toire. _ 

Le gouvernement a donc résolu de cous 
truire deux nouvelles voies, de Vitry le-
Français à Lérouville, 

Sacrifices énormes 
C'est apparemment i ces travaux que 

sont destinés les 120 millions doat il a été 
question. Car les chemins de fer ne flgu-

' au budget extraordinaire déjà voté 
pour là millions, et il eu faudra bien 

......ois autant; pour mener a bien un ou
vrage de cette Importance. 

Quelques mots d'explication le feront 
aisément comprendre. 

Il est incontestable que nom voici en 
présence d'une œuvre utile, probablement 
nécessaire, mais qui doit uous entraînera 
d'énormes dépenses. 

31 l'on jette les yeux sur la carte, ' 

Le village da Lérouville 
C'est au tronçon de Vitrv Lérouville que 

viennent se Souder toutes les ligues du 
Nord, de l'Ouest et du Midi, 

Ou n'y compte p*as moins de cinq em
branchements : Vitry le Français où abou 
tissent les lignes de La Fère coulommlers 
Paris, de Troyes Seus Orléans et tout le 
réseau du Sud Oueit ; — Blés mes. qui se 
trouve en communication directe par fit-
Dizier Cnaumont Dijon, avec le réseau P.-
L. M.; — Revieny, relié par sainte Mené-
hould, Rethel, Laon, à toute la région du 
Nord et à celle de l'Ouest: - Fançois-le-
Petit, où la ligne de Neutchâteau conduit 
toutes le* provenances de l'Est; — enfin 
Lérouville, terminus de la ligne de Ver 
dun Sedan, et d'eu la ligue principale file 
vers Nancy. 

Le village de Lérouville est situé à 

3uinze lieues de la frontière, par la route 
e Pont-à-Mousson il est à vingt lieues de 

Metz. 
Ou conçoit qu'une grande partie des 

troupes, arrivant de tous les points de la 
France entre Vitry et Lérouville, soient 
débarquées sur ce dernier point et puisse 
gagner, en une étape, sas postas de corn 
Bat. grâce aux nombreuses roules qui 
convergent sur Commercy. 

Il y a donc un intérêt capital à restdre 
tout encombrement impossible sur le 
tronçon Vitry Lérouville, et à ce que les 
trains s y succèdent sans interruption. 

Voilà pourquoi l'état major en exige l'i 
largissement; quatre voies, au lieu de 
deux, permettront de transporter sans 
à-coup les corps d'armée débouchant da 
Vitry, de Bleemes, de Reviguy. à Lérou

ville, d'oïi il. 
•varaiafrontiè] 

Ligne* parallèles 
A première vue, il sembla tout simple 

dédoubler le nombre des rails d'un che
min de 1er, par le fait, cela devient ce r-
Mue-meut plus difficile el plus onéreux 
qoi un premier établissement. 

81 nous tommes bien informés, l'ètai-
jnajor a voulu que les quai ce rails supplé-

crainte des collisions. 
S il en est ainsi, que l'on trafce la nou

velle ligne à droitaou à gauche de la pre 
mlère, ou imagine, dans les deux cas, tout 
ce qu elle détruira sur sou passage. 

I>{aut noter ijus la distance entre Vitry 
M Lérouville est de 8* kilomètres. 

Immenae travail 
inbien de gares resteront debout? La 
dpale, celte de Bar le Duc, devra for
ent disparaître. D'importantes cons 
Lions qu'on achève à peine, à la sta-
de Nanr>Ts-le Pelit. risquent de subir 

1* même sort. 
ttauiaux travaux d'art dont il faudrait 

twittler la portée, le nombre en est graud. 
Par bonheur, il n'existe pas de tunnels 
dans cette portion de la ligne, mats H y a 

ville, qui enserre une des rampes les plus 
tpWes de France, occasionnera déflor
es terrassements, à moins qu'on-ne se 

décUe à la tourner. 
Nous n'insistons pas sur la masse des 

terras à remuer pour doubler les rem 
Eatln, ajoutons que la nouvelle vote 

?nconlrera des obstacles et des dlfflcul-
s i c tout genre; par exemple, le canal 

de 1» Marne au Hhin et la route nationale 
U' êé qui longent parallèlement la ligne et 
n'en sont séparés que par une rangée d'ar 
bras; de l'autre côté, la colline. 

Tott cela enfilera la lorte somme. Le 
chiffre des expropriations sera effrayant. 
Un détail â ce propos : il faudra, de toute 
nécessité, raser l'usine é gaz de Bar le 
Duc. Qu'est ce qu'un million, pour une 
pareille opération ? 

Qu* paiera T Evidemment l'Etat,puisque 
la compagnie n/n aucun lniérèt à i'entre-
{irise. Elle se contentera d'exécuter les 
ravsux. 

Travail préparé 
Des à pretanVlaa études préparatoire! 

seront organisées; la première, dont 1< 
siégé est S Bar lé-Duc, fonctionne depuu 
trois semaines. 

Tout le monde est sur les dents ; car les 
chantiers s'ouvriront « au beau temps • 
comme on dit dans la partie, c'est à di« 
uès les premiers jonrs de printemps. 

D'ici là, il faut lever tous les plans, 
irendre tous les niveaux, préparer toutes 

très grand nombre de lots et de les 
soomiesionuerà des entrepreneurs dirîé 
reuti. Alors, on mettra dessus toutes les 
centaines d'ouvriers qu'il sera nécessaire, 
et le chiffre n'en sera p u mince, si l'on 
rêve, comme on nous l'a dit, de tout ache
ver en six mois. 

Tels sont nos renseignements sur le 
nouveau plan Freyctnet. Us ne compor 
tent pas d'indiscrétion, car tous les rive 
ralns, menacés par l'expropriation. * 
au courant de ce projet — proje* 
déjà, noua rafflrmens, en vo' 
lion. 

Et pour l'étranger, ses 
tellement nos départr 

le connaît assuréme 
Espérons, dit le Fis, 

nerale temps de 1ère* 

L ELECTION DE i l» 
Une dépêche da M . Antoine 

Je reçais de mon ami Antoine, députe protel-
itaire de Metz. 1s note aimante : 

Nancy, 28 décembre, midi. 
Ai jamais sollicité, ni accepté candida-

îre Paris. Comme un désistement for-
lel parait nécessaire, je vous autorise à 

démentir tout ce qui m engager ou égarer 
l'opinion publique. — Signé : ANTOINE. 

J'ai répondu au député de Metz : 
— Mon cher ami. — T o u s républicains, 

tous ennemis césariame, tous patriotes 
comprendront sentiment élevé qui dicte 
votre résolution. — Signé : J. REINAUI . 

l i s son t d'accord 
Nous avoua reproduit hier soir, en der-
lôre heure., la note de la France aonon 

cant que le comité boulangiste, réuni à 
une heure de l'après-midi, avait décidé à 
l'unanimité que la candidature de M- Bou
langer serait posée à Paris à fa prochaine 
élection Idgataf-

exacte 
qu'i 

qui est résulté de ses délibérations : 
républicain national, réuni le 27 dé 
, sotie tt prciideiica de M. le général 

Boulanger, proteste contre leu bruits perfide
ment armé* parles adversaires du oarti natio-

il, et déclare que lai 
' t été plua 

Le comité républicain Bâtions! : 
liorie, Chevillod, comte Dillon, Paul Dé-

roulède, Laijuerre, L»lou, Laporte, Lo 
Hért«»é, Michelin, Henri Rochafort, 

de Laonay il • 
... .oentionoe p u 
de lOTù ii était, non pas en Egypte, mais daaa 
larmftede Parts, où i laaseiatéi BuunvaleCfc 
Ghatopigny, avec Ice détensears de la oatrla 
'-aMeet nolilée par l'homme d> Décernera at 

)• complices. (Br«it a droite). 

an' i lIla%tétîahT a r ' ~ ^ '''"* P** W * * * 
M. da Caaaagnaa. 

La nouvelle n'était, parait il, pas ex 
Le comité bauteogçlste ne s'est réuni 
trois heures, et voici, d'aprèsîa 

• . . • v ,1,1 rjyt-ini, Thiébaud, 
Turquet, Vacher, VergOi 

Klftient absenta, mais avaient envoyé leur 
adhéaion : MM. Latsant, Laur, Naquet. 

Il n'y a pas, dans le document qu'on 
vient de lire un mot c o n c e r n n t l'élection 
de Paris. 

Un candidat blanquiste 
surs journaux annoncent que le 

candidat qui réunirait les suffrages des 
blanqulsteB-révolulionnaires serait M. Eu 
gène Protot, ancien délégué de la Corn 
mune à la justice. Le Cri Au Peuple 
n'ayant rien dit enc>re à ce sujet, nous ne 
pouvons que reproduire la nouvelle sous 
réserves. Un peu de prudence n'est p i s 
superflue. La succession de M. Hude n'est 
ouverte que depuis quelques jours et 
certains fournaux s'adonnent à un steeple 
chasse d'informations où ils risquent de 

NOS DfPÊCHIS 

CONSEIL DES MINISTFF' 

L'élection de Paria — TJ-
pendante — D* 

Le Conseil de-
matin i l'BI" 
Caruot. 

obsèques de M. 
«vale détachée de la Man-

.iituée le 1er janvier en divi 
...:ndaote. 

.«rai Krsntz partira le 2 janvier pour 
. .on, examiner l'état des navires de la 

.totte et les constructions navales. 
M. Caruot a signé les nominations de la 

Légion d'honneur dans la marine et l'agri
culture. 

La vice amiral Aube, inspecteur général 
du génie, MM. de Bussy et Tisserand, di
recteur de l'agriculture, ont été nommés 
grands officiers. 

Il n'y aura pas conseil demain. 

Chambre des Député» 
Séance du » décembre 

LA SEANCE 
La séance est ouverte A 2 hanrra. 

Incident 
*• Cotfayra a ta parole sur le procèe- w b a l e a 

Répondant a nne Interruption de M. Le Pre-
ont de Laonay il a dit, «e qae le compt- — » -

mentionoe pas, qu'an moment de li 

r lés JOu.Mu francs 

M. Colfavra. — Vous Ates un împoelsu* 1 
M. de Ca«a«giUK>. - Si j« le soie, c'est'l» 

t*?1 C , B • v e o le* Journaux judiciaires. 
Le prooèa-verbal eat adopté. 

fc.es transports de l'Indo-Chin© 
M. Oaadn da ViUaiaa adressa une qaeaUen 

u ministre de la marine sur la mortalité à 
ora de nos transports da Itado-Coiao. 
Lamiral Kranti ministre d - la marine, ré

pond. C est par unsoatiment d'humanité que.déa 
nextrê-
lembar-

- OV'.lK t sent largement distribués, 
.'tllaine remercie le ministre 
, qui rassureront les familles 

X. anodin d* Villume r 

inquiètes. 

.Le rengagement des sous-
officiers 

M. de Freyoinet demande à la Chambre d'in-
irrompre la diaeuasion de la loi sor te reera-
ment qui, malgré tout le sèle de la commis-

sion, en pourra sans doute pas être votée avant 
la fin de l'année, et de discuter au préalable le 
projet relatif an rengagement des »out-officterS 
qui présente un caractère particulier d'or-

Tibre accepte cette tnterventtoa et le 
adapté sans discussion. 

La circulaire du ministre 
de la guerre 

M. W okerahalnaar pose une questiopee 

H y a quelque» Jours, dit U. le m<B*fN •> 
guerre adressait aax commandants d' 
d'armés, une circnlairc relative %r 
sloànementj. 

Cette circulaire asté divule-
ieaaaaaVd. ? « » » tmm 

M. Wiokersha'mar 

,JL &*. 

Kits aa poursuit 

propre a évailler 
La ministre eat 

d'approvi^ionnemante : ceux de 

i fond, H. de Freyeinet va 
inières démontrer à laC^ 
la circulaire dont il l'agi 

Chambre que 
git n'était de 

ftiën de plui simple au fond < 
'opre a éveiller l'émotion qu'on a 
La ministre explique qu il y • 

t de i 
approv 

ntration e 
n da la froniiere. 
mô me des a p provision ne-

dt-. vivres qui sedétérior.ipt 
être a consulté Ua cbsf» de 

point de s 

échéant em réquisitions. 
Il n'y avait rien là de 

l'émotion tacttee qu'on a manifestée. 
On ne saurait ss*e: 

profonde qu'elle recèlerait chez i 

gauche et au centre.) 

mente de mouilis 

pidement, le 

r , sauf à recourir la o u 

i nature k provoquer 
- - • t e e . 

de l'ignoranca 

r (U Aoubaix-Tourcoing S 

L'AS DE CŒUR 

vous aurez vu et entendu dans cette i 
son. 

— Que voulea-vous dire par ce : • quoi 
gu'il advienne r . s i l s'agissait de trem 
per daui une action houleuse, Je vous dé
c l a r e . . . 

— Je veui dire qu'il se peut eue nous 
ne nous accordons pas, après que i 

k.lédùctforïêa' 
ment deviné, niais chacun . 
guise ; la mieuno. et celle de _ 

Êuons, pourrait ne pas vont 
ans ce cas. rien de fait entre i 

serez libre de vous en aller eomrnê vous 
êtes venu, mais alors je veux avr»ir le 
droit de compter sur votre discrétion ati 
aolue. 

— Pardieu' monsieur, vous me la bail
lez belle I Où avez vous pris qu'un homme 
de ma sorte s'eu va dénoncer les gens 
qu'il a honoré de sa visite, ces gensîus--
sent ils les plus fieffés coquins du monde* 

— Ainsi, vous me donnez votre parole? 
insista le domino, peu touché de cet éta-

Horn, dans l'obscurité, ne se rendit pas 
bien compte dn singulier mécanisme que 
ion compagnon venait de Taire jouer. Il 
comprit seulement que la prétendue ma
çonnerie n'était qu'un trompe-l'œil habî 
Iement badigeonné pour cacher une porte 
secrète. Tout autre a sa place aurait sans 
doute hésité à franchir ce pas, au delà 
duquel il n'y avait plus que mystères in
quiétants et dangers inconnus; mais son 
tempérament le portait rarement a hésiter 
et jamais à reculer. 

Le jeune fou Jeta autour de lui un coup 
d'ceil rapide et n'aperçut rieu de suspect. 
La ruelle était déserte et on n'y entendait 
d'autre bruit que le grincement monotone 
d'une enseigne suspendue au bout d'une 
tringle et balancée par le vent. Le domino 
était déjà de l'autre côté du mur et lui 
faisait signa de venir. Horu.passa, et la 
porte se referma sur lui. 

U vit alors qu'il se trouvait dans un 

de lumière. 
— Donnez-moi la main et venez, mur

mura l'homme au masque. On nous 
attend. 

— Voua vouiez dire qu'on vous attend, 
grommela le jeune homme, car je n'ai 
point coutume de fréquenter ce lieu, qui 
A'a toute l a m i n e d'un coupe gorge. 

— o h ! monsieur le comte, si mon ami 
Blanche Itarbe vous entendait traiter son 
logis de In sorte, il en serait bien marri. 
On coupe gorge,le noble cabaret de Vtpve-
ateâswfqula pignon sur la rue Qujcamûois 
e t façade sur le |oul-de-sac de Venise ! Un 
eonpa-terfe, l'illustre taverne où on lampe 
aurez-de-chauaséede si bon vin del'ErmJ 
taga, où rêchangeut an premier étage 
tani de mil l ions an papier 1 Blanche-Barbe 
an sufToqnerait d« colère, dame Margot, 
sa digne épouse «ta mourrait de honte, at 
•t w i s c W a j B a t M t e o r ekerniaette flUe.. 

— \ s«ea , «cmstei ir \ interrompit Horn, 

Et l'inconnu, prenant M. de Hojn pur le 
liras, lui flt traverser rapidement le jar
din et gravir un escalier de bois appliqué 
exiérieurementeontre la maison. Le jeune 
comte se laissa conduire, en ayant soin 
toutefois de tenir sa niaiudroite àla garde 
de sou épée. Son guide.après avoir monté 
une trentaine de maid ies , s'arrêta devant 
une porte basse et y frappa trois coups 
espacés d'une certaine façon. 
Aussitôt cessèrent les rires ec les chants 

qui partaient de l'intérieur ; un pas lourd 
lit craquer les planches, une clef grinça 
daus la serrure, le battant tourna sur ses 
gonds, et une étrange figure apparut sur 
le seuil. C'était un grand flandrin, osseux 
et efflanqué comme un vieux cheval de 
fiacre, vêtu d'une longue robe fourrée aux 
manebesetau aollet,affublé d'ue immense 
perruque noireet serrant amoureusement 
contre son cceur un broc gigantesq"-

— Ah ! ah 1 c'est vous, colonel, 
ce bizarr» personnage ; il • « nous man 

La chevalier eat à son poste. Je l'ai 
chargé d'une commission. Ainsi, tais-toi 
et livre-nous passage, à monsieur et a 
mol. 

— Tiens r vous amenés une recrue I 
Quel est ce gent i lhomme? 

— Tu le ssuras plus tard- Venez, 
sieur le comte. 

Hojn suivit l'homme au domino et entra 
dans nne chambre carrée, où trois fu i -

sfftdlft fTnaie niWe cliereejéde namteilies, 
Cet** « t a t ^ r e ^ m p a g n é a > enctatt, pro : 

qu'elle avait endossés peur une joyeuse 
expédition nocturne. Ce n'étaient que si 
marres tachées de vio, collerettes frois
sées, rabats déchirés, perruques posées de 
travers, ou jetées au milieu des verres 
cassés et des cruches vides. 

— Monsieur, s'écria le comte en aperce
vant ce grotesque tableau, je vous pré
viens que je ne suis point en humeur de 
rire, et il faut m'expliquer ce que signifie 
cette ri.iicule pasquinade ou me rendre 
raisou à l'instant même de votre procédé 
malséant. 

— Ceci n'est point une pasquinade, je 
vous le jure, dit tranquillement le domino 
Ces messieurs arrivent comme nous du 
bal de l'Opéra, et, si vous n'aviez pas 

uiité si promptemenl la loge de M. le 
uc d'Orléans vous auriez pu voir qu ils 

y faisaient une très sérieuse besogne. 
— Quelle besogne? Expliquez vous plus 

c la irement . ou vous vous repentirez 
d'avoir voulu m e bafouer. 

— Il n est point question de cela; ces 
messieurs qui me font l'honneur de cons
pirer avec mol contre le Ragent, sont tous 

f ens d'êpée, et si celte nuit l i s s a sont 
raveatis comme vous le voyez, c'est par 

mon ordre et pour des raisons graves. 
— 11 noralt. colonel, que vous avez as 

Sisté a notre petite drôlerie, dit le grand 
andrin en grimaçant un sourire. M^sl-ii 

permis de voua demander ce que vous en 
pensez? 

— Je pense que vous avez commis 1A 
ne sottise. 
— Je ne suis point de votre avis, colo 

nel, et je prétends que mon stratagème... 
— Tu me démontreras sa supériorité 

une autre fois. Pour le moment, borne 
toi i fêter lunaitage de maitre Blanche 
Barbe, et, dès que notre ami le chevalier 
paraîtra, avertis moi. Je vais ooorêrer 
avec ce gentil homme dans le cablgtat do 
•nui. 

Ayant ainsi parlé, dun ton qui n ad 
mettait pas fa réplique, niomme masqué 

i traversa la chambra, ouvrit une porte et, 
d'un geste fort noble, invita U. de Horn à 

Le jeune comte était décidé a poursui
vre l'aventure, et, d'ailleurs, il eut été un 
peu tard pour reculer, il était seul, dans 
un lieu à lutinconnu, seul contre cinq 

de scrupules que d'armes oflen; 
défensives.Il surmonta donc la répugnance 
qu'il éprouvait à prolonger son séjour en 
pareille compagnie, el il entra sans hési 

r dans le réduttdout rbomme masqué 
nait à lui faire les honneurs. 
Moins vaste que la salle qutleprécé 

dsit, ce cabinet était «n revanche beau 
coup plus luxueusement meublé, on y 
voyait quatre lauteulls recouverts d'eae 
belle étoffe de soie, une table en ébène 
avec des incrustations de cuivre, et deux 
grands bahuts soigneusement cadenassés, 
fort propres» serrer des papiers compro
mettants. Une lampe suspendue au pla
fond éclairait dune lueur douce ce sanc
tuaire évidemment réservé à l'usage ex
clusif de celui qui paraissait être le chef 
de la bande. 

rendant que M de Horu sxsminait avec 
quelque surprise les objets qui l'entou-
nûent, son compagnon s'empressait de se 
débarrasser de son domino at apparais 
sait vêtu d'un justaucorps vert galoané 
d'argent, d'une veste richement brodée et 
d'une culotte ponoeau ; botté avec cela 
jusqu'au genou et aanglé à la taille d'un 
ceinturon de cuir fauve uni supportait 
une longue et solide épée u poignée d'a
cier. Cal accoutrement tenait à la fois de 
l'homme de cour et de l'homme de guerre, 
mais la figure que l'inconnu montra en 
se démasquant était essentielle ment une 
figure militaire. 

Son front sillonné de rides profondas, 
ses épais sourcils noirs, son nés busqué. 
sa bouche large et charnue, son menton 
carré, aes pommettes saillante* sou teint 
basané, et, pardeasua tout, son regard 
perçant et dur, tout cela eompoaait un 

homme devait donner l'ordre d'égorger 
un prisonnier et monter à l'assaut dun 
bastion avec la même résolution froide et 
implacable. 

Le comte l'observait avec une curiosité 
mêlée d'une certaine inquiétude, car cette 
sombre physionomie ne promettait rien 
de bon, et il attendait qu'il parlât le pre
mier, à peu près comme un duelliste pru
dent attend sur le terrain 1s première 
botte -l'un adversaire redoutable. 

— J'ai avant tout des excuses à voua 
faire, monsieur le comte, dit le person
nage en s'inclinaut courtoisement. 

— Des excuses 1 répéta Horn assez sur
pris de ce début. a> 

— Mon Dieut oui. La néceaeilé m'a con
traint de vous imposer l'ennui d'une très 
fâcheuse promenade à travers les boues 
de Paris, mars ici, seulement, je pouvais 
vous entretenir librement, et le grand 
désir que j'avais de l'honneur de votre 
connaissance me servira d'excuse. 

— Voilà qui est assurément trèa flatteur 
pour moi, mais. . . 

— Mais vous souhaiteriez de savoir à 
3ui vous avez affaire.Le moment est venu 

e voua la dire, monsieur le comte. Je 
suis le colonel La Jonquiêie. 

— Quoi! celui qui.... 
— oui . monsieur le comte; celui qui, a 

I automne «le 1718, faillit si bien enlever 
Philippe d'Orléans, et qui se diapoaa à e s 
sayer ne nouveau d'en débarrasser la 
France. 

Horn ne se pressa point de répondre. 
II regardait de teua ses yeux ce célèbre 
chef de partisans dont la tentative anda 
ci eu se avait mit tant de bruit en Europe, 
ai 11 cherchait a rappeler le aonvenir un 

"• -^a i tgr " 
epriï 

_ êtes étonné de me votre- „ 
berté. n'eat-M pas vrai ? demanda en sou
riant l'aventurier. 

— En effet, monsieur , on m'avait d i t . . . 
- On vous avait dit que j'étais é la Ban-

fc.es

